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CONSEIL DE CABINET 
Pari», 28 •»• 

U | ministres se sont réuni» ce matin 
ta ministère de l'agriculture en conseil 
de cabinet sous la présidence de M Me-
lina 4kl se soet occupa» des questions 
«ai «ont * 1 ordre du jour des Uiainbres 
M 4»» interpellation» qui «ont annoncée». 

VINSOPRECTIOrTcUBAINE 
Washington. 88 mai. 

A la suite de la décision de la cour »c-

tréme.au sujet du vapeu danois iellorsa, 
a Etats-Uni» ton! redoul 1er de vigilance 

a ur empêcher les préparations d expédi­
tion* flibustiers», et pour poursuivre et 
aunjr les coupables. 
r Londres, 28 mai 

On télégraphie de New-York an Stan-

« On attend journellement l'arrivée du 
stean er Laurada pour prendre ans expé-
iiticn ds flibustiers destinée à i i i j â . 

• Le Laurada compte échapper à la 
«écisiooqoi aété prise contre le Horsa 
• n embarquant eéparèment le» homme» 
et la» armes. . 

» Pour condamner le Hor*a. on s est. en 
effet, beeé eur le fait que la présence 
d'hommes et d'armes sur le même navire 
eooetituait un» expédition militaire, à 
moin» qsfon ne pot prouver que lea arme» 
a étaient pas destinées aux hommes. » 

LA SITUATION EN CRÈTE 
Londres, 83 mai. 

On télégraphie de la Canee an Time* •• 
Un estime qu'il y a eu trente victimes à 

la Canée seulement. 
Le commandant du cuirassé anglais 

• Wood » a .-endu vi«it; a i urkbas pacha. 
Las consulats étrangers sont Minplis de 
réfugié* . 1 

11 y en a une centaine au conaulat d'An­
gleterre. 

Lea assiégés dé Vamoa sont au nombre 
«s 6,(00. 

L'AFFAIRE ARTON 
Paris, 28 mai 

On vient de fixer aux 2 \ 26 et 27 juin, la 
.omparut.on d'Arton devant la cour d'aa-
sisss (affaire de la Dynamite,- Arton a 
thoisi, comme ou aait, M Démange pour 
«Tenaeur. 

Lea Petites Affiches publient la note sui­
vante : - I —' 

« D'un jugement rendu par le tribunal 
\e commerce de le Seine séant à Paris, 

H a été extrait ce qui snit : 
Le tnounal rep n e el lixe définitivement 

su 16 juin 1806 la date de la cessation uee 
payement» de la faillite du «leur : 

Arton Léopold-Henn, ayant fait le com­
merça de anquier-eeconvteur. à Pan». 
rue Rouget de l'isle, 3, sous le nom de 
Arton (Emile) ». 
LA CATA8TROPHE D'ADËLIA 

Alger, 28 mai. 
^'enquête judiciaire ouverte par le par­

quet de LTida est terminée : 
Trois agents de la Compagnie sont in­

culpés : Dervaux, chef de gare H'Adelia; 
Dillac et Barbier, chauffeur et mécanicien 
du tr in militaire. 

L'affiiire viendra devant la tribunal cor­
rectionnel de tilida.dunsla première qu.n-

' te de juin 
UN BANDIT ARABE 

Tunis, 28 mai. 
Les spahis ont opéré, dans le» environ» 

de Sfax l'arrestation ilu bandit Salem-el-
Resqui, déeerteur, échappé, la 2 mai 1834, 
lu pénitentier militaire de Uône. 

Salem tenait la ca ..pagne depuis deux 
ans, terrorisant lea enviions de Sfax. 

On er it que M uauctit est un des au­
teur; oul'un des complices de l'assassinat 
3e la famille Leach. 

Cette arrestation, qui a été très mouvs-
Saantée, cause une vive émotion. 

LE CHOLERA EN EGYPTE 
Londres, 88 mai. 

Du Caire au Timët : 
Dans un village de 350 habitants, près 

de Maricol, il y eu 95 décès cholériques, 
•ana l'espace de cinq joura. 

Lea médecins font défaut à Alexandrie 
et au Caire. 

L'épidémie s'étsnd dans les environs du 
Caire. Nombre de riches Européens ont 
tdaerté Alexandre. 

Trente-trois académiciens ont pris part 
au vote. Les morts, on le sait, sont Pas­
teur et Alexandre Dumas fils, dont on 
Erocéde au remplacement, et M. Léon 

*àV 
Fauteuil de Pasteur. — A une heure 

vingt-cinq minutes, on commence le scru­
tin. Voici le résultat de cette élection : 

Ont obtenu : MM. Gaston Paria 28 voix; 
Imbert de Saiut-Amand, 2 ; Frédérle Go-
defroy, 3. 

M. Gaston Paris est élu. 
Fauteuil d'A lexandn Dumas. — Le pre­

mier tour de scrutin donne les résultats 
suivante : MM. Jean Aicard, 10 voix ; Zola, 
10 ; Bardoux, 6 ; bulletins blancs, 2 

Deuxième tour : MM. Jean Aicard, 8 ; 
Zola, 11; Barboux, 7; Becque, 3; Imbert 
de Saint-Amand, 1 ; bulletins blancs, 2. 

Troieième tour: MM. Jean Aicard. 9 ; 
Zola, y ; Bsrboux, 9 ; Beeque, 2; Imbert de 
Saint-Amand, 0 ; bulletins blancs, L 

Quatrième tour » MM. Jean Aicard, 6 ; 
Zola, 10 -, Barboux, 11 ; Becque, 2 ; Imbert 
de Saint-Amand, 1 ; i ulletins blanca, 3. 

Cinquième tour : MM.Zola, 14-, Barboux 
13; Aicart et linberi de Saint-Amand, 2. 

Sixième tour •• MM. Zola, 11; Barboux, 
14; Aicard, 4; Imbert de Saint-Amand, 1. 

Septième tour : MM. Zola, 8; Barboux, 
16; Aicard, 8 ; Becque, i -, Imbert de Saint-
Amand, 1. 

Il y a lieu à un huitième tour de scrutin 
Ce dernier vote n'a pas donné de résultat 
L Académie remet l'élection au moia de 
février prochain. 

UN MONUMENT A VOLDER8 
Bruxelles, 28 mai. 

Lé conseil généraldu Parti ouvrier b l g e 
a décidé d'ouvrir une souscription pour 
l'érection d un monument s, V'oldors à coté 
de celui de César de l'aepo. 

Les souscriptions seront reçues au jour-
nul Le Peuple, à Bruxelles. 

L'ENNEMI NOIR 

A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 
Paris, tt mai. 

L'Académie française a procédé aujour­
d'hui, à une heure à 1 élection de deux iin-
saortels, en remplacement de Pasteur et 
• Alexandre Dumas fila 

Lea candidats ètaisnt : pour, le fauteuil 
de Pasteur, M. Gaston Paris : pour celui 
•"Alexandre Damas, MM. Zola, Barboux, 

^
ic, Jean Aleart et la baron Imbert de 

Amaad. 

Du congrès tenu par les cercles catholi­
que» i Rsims, doit sort r une fédération 
destinée à relier entre eux, pour un» ac­
tion politique commune, tous les groupe 
mente ouvriers chrétiens. 

A quels b soins nouveaux de propa­
gande répond exactement cette organisa­
tion nouvelle f 

Oest ce que M. de Mun a voulu exposer 
dans son discours, dont non» ne conteste­
rons point ielèa—ce ni l'harmonie, mais 
qui nous laisse aussi mat renseignés qu'au­
paravant. 

L'orateur catholique appelle, i) est vrai, 
ses auditeur* • pionniers des temps nou­
veaux ai il les convia à une oeuvre sociale 
qui serait «comme unesor.eu'eppel à Dieu 
formé par le peuple ouvrier contre des 
s uffran . s et des injustices imméritées ». 
Seulement, en fidèle orthodoxe, il corrige 
ce que ses prémisses pourraient avoir de 
trop audacieux, par cette restriction décou­
rageante que le» pionniers des temps nou­
veaux doivent rester attacuès au passé et 
que les souffrances sont inév,taules, aussi 
bUn que les injustices. 

l ius loin, M. de Mun déclare intangil les 
les institutions fondamentales ds la pré­
sente soci.té 

Ce qui revient à dire que les fédérés 
s'appliqueront A ne rien faire et même à 
empêcher qu'il soit fuit quelque chose. 
Nous commettions donc une erreur lors 
que nous nous jugions, à l'instant, msufli 
sa ment renseignés 

Le but uuquel tendant M. de Mun et ses 
amis, celui que leur assigne l'Kglise, est 
to ijours le même: barrer la route au peu­
ple, le maintenir dans la dépendance ca­
pital ate qui remplace le servage féodal 

H n y a de changement que dans la for­
me donnée à cette propagande. Tr, a habi­
lement, les cléricaux exploitant la confu­
sion où se déliât une partie delà démocra­
tie républicaine, que lea reniements de 
ses anciens chef» ont dévoyée-, ils ne 
dédaignent point, comme autrefois, de des-
cen i.'e au milieu de la foule, et nous les 
vo\->n» courir les réunions publiques sans 
pour cela abandonner la chaire. 

Ut se disent républica ns ; ils se don­
nent comme des démocrate* farouches 
aaet souci ds l'uicompatiuililé ai.so.ua 
d s deux principe* thèocratiqug el démo 
cratique. 

Cette super herie,pour grossière qu'elle 
sursisse, n en est pas moins dangereuse, 
i srceux qui l'expl it'-nt ejnt gens u'uc , 
lion et de persévérance. 

Les via s en.icn.i-. es seul? redoutables 
du prolétariat socialiste ne sont pas ces 
bourgeois oisi;s que la digestion paralyse 
et qui se reposent sur des mercenaires du 
soin (.'être défendus. Nous ne les vo,ons 

Fas davantage parmi les vieux débris de 
aristocratie terrienne, drapés dans leur 

intransigeance facile, parce que bien ren­
tes ; non plus dans la i andc guaularde et 
po nite des rodoinonla a la Cassagnac, 
ans talent, sans courage, uniquement 

préoc.upésde la satisfact on journalièro 
de leurs crapuleux besoins et tlairant aux 
portes de maisons royales ou impériales 
pour découvrir l'oftice le mieux fourni de 
pit -nce. 

Ceux que nous devons psr-desius tout 
redouter, sur qui il nous faut veiller s-.ns 
répit et qu'il nous faut combattre s nu 
merci, possèdent une méthode savamment 
combinée; ils suivent des chefs pleins de 
retsources; ils o éissent i des voix dont 
l'éloquence exerce sur les masses ouvriè­
res un charme pernicieux, i arce quelle 
lea endort en leur apprenant la résigna­
tion. 

Avant qu'il soit longtemps, lea soi-di­
sant démocrates chrétiens auront pris, 
contre nous, la première place dana la 
bataille sociale; Us seront la phalange au­
tour de laquelle se rallieront les conser­
vateurs aux abois, et les républicains fé­
lons Mais, en dépit de tous ces avanta­
ges, ils n'opposeront qu'un obstacle pas­
sager au prolétariat socialiste, car ila 
n'ont pour noua combattra que des néga-
tione et d'ineptes utopie». Même en y joi­
gnant l'aide de Dieu et de la Vierge Marie 
eea armes-la nous aemblent impropres a 
donner la victoire. _. 

GÉRAULT-R1CHARD. 

CHOSES MILITAIRES 
Serait ce un signe des temps ? 
Mon attention vient d'être appelée 

par une série d'études parues dnns 
l'Avenir militaire sur bien des choses 
vues, vécues fortement, senties et ra­
contées sans le traditionnel esprit de 
fausses convenances et de réserve 
hypocrite que se croient tenus d'ob­
server les plus indépendants, quand 
ils parlent de l'armée. 

Nous sommes loin, on le voit du 
sort réservé jusqu'ici aux ouvrages 
de ce genre. Car pour peu qu'un livro 
contienne des critiques un peu vives 
de notre présente organisation mili­
taire, ou le silence le plus complet est 
fait autour de l'œuvre, ou son auteur 
provoque un tollé général de récri 
minattons violentes. d'accusations 
saugrenues dont la plus commune 
consiste à le représenter comme ab­
solument dépourvu de patriotisme. 

Rappelez-vous le eaoaiier iiiserey, 
d'Abel Hermant, Biribi, de Darien, et 
Sous Off de Lucien Descaves. Ces trois 
écrivains furent l'objet des attaques 
les plus outrageantes et les modères 
dans leurs jugements se proclamè­
rent qu'ils avaient commis une mau­
vaise action, en calomniant l'armée. 

Depuis quelquo temps cependant et 
à la suite descaudales plus ou moins 
retentissants, il semble que l'inaépen-
dauce de la pensée refusée a qui traite 
des choses militaires ait conquis son 
droit dé cité, même vis-à-vis de l'ar­
mée, c'est ainsi que les réclamations 
formulée par le colonel Allaire, brisé 
par l'autorité supérieure pour avoir 
poursuivi des officiers malversateui s 
que proiégeait le général de Lignières, 
ont tiouvé un accueil favorable et 
éveillé des échos qui fussent restés 
muets autrefois. Sa brochure Tut com­
mentée, analysée, discutée par des 
organes importants, et, en somme, si 
cet officier supérieur n'a pu se faire 
rendre justice pat- rautoriio ....i. ~-~». 
il a trouvé grâce devant I opinion pu­
blique dont la sentence quand elle est 
exactement informée est toujours plus 
'équitable que celle de la hiérarchie 
professionnelle. 

Le livre l'Esprit militaire, par le 
capitaine Verdier est, lui aussi, com­
me la brochure du coioiel Allaire, un 
pl.-tidoyer pro domo, un appel devant 
le tribu,ai de l'opinion. 

Mais son auteur, dans les deux vo­
lumes que je viens de parcourir rapi­
dement n'a garde de se limiter à une 
défense personnelle. Son cas e t d'ail­
leurs banal. H n'a pas eu à propre­
ment parler à subir des injustices et 
des outrages exceptionnels. Son lot a 
été le lot commun à quiconque em­
brasse sa carrière. Voici sa biographie, 
telle qu'il la résume : 

Engagé en 1869, il est nommé provi­
soirement sous-lieutenant en 1870 au 
moment où il allait être admis A Saint-
Cyr. Il fait la campagne contre les 
prussiens et la Commune, fait ensuite 
un stage d'une année à Saint-Cyr, 
après quoi il est définitivement nommé 
oifleier, aveu un avanct ment assez ra­
pide, car il était capitaine dès 1881. En 
i8>'i, il part pour le Tonkin, où il est 
cité à l'ordre du jour de l'armée. 

H rentre enTrance en 1886, et le dé­
couragement qui s'était empare de lui 
a maintes reprises l'envahit définiti­
vement. 11 végète, de garnison en gar­
nison, attristé toujours, révolté sou­
vent par les misères de la servitude 
militaire pour lesquelles il n'était pas 
fait. 

Un jour, les injures grossières d'un 
général font déborder Te vase; il écrit 
une lettre un peu vive à M. de Frey-
cinet, ministre de la guerre dont il 
sollicite la mise àl i retraite- En guise 
de réponse, on lui inflige un blâme sé­
vère. On prétend que ses allégations 
sont mensongères; il s'exaspère dans 
sa dignité froissée, blessée par les 
mille et menues injustices de tous les 
jours, demande une enquête,on le met 
en non activité par retrait d'emploi. 

Il ne se tient pas pour battu, proteste 
de plus belle contre ce qu'il considère 
comme une iniquité criante, tant et si 
bien qu'on le réintègre dans l'armée. 
Mais son énergie est à bout. Le corps 
et le cœur malades, il invoque une 
maladie contractée au Tonkin et par­
vient à obtenir un congé de retraite 
pour infirmités contractées dans le 
service. 

vous le voyez, c'est la vie banale de 
tous les officiers et de tons les soldats 
qui passent par les froissements et les 
meurtrissures journalières du capi­
taine Verdier. Seulement tandis que la 
plupart s'adaptent, par un dessèche­
ment graduel de leurs facultés affecti­
ves et intellectuelles aux mœurs de la 
caserne, M, Verdier, lui, n'a cessé de 
souffrit' dans sa fierté d'homme, dmis' 
son inlellihence et son amour des 
questions militaires. 

Notre auteur, en effet, aime l'ar­
mée. Non pas l'armée passive, bru­
tale, incohérente, sans Ame ni direc-
iion morale, telle que nous l'ont faite 

. les mêmes errements et les mêmes 

abus qui conlulsirent la France A la 
débâcle de 1870-1871, mais l'armée 
nationale par lai rêvée, l'armée d'une 
grande famille dont les membres sont 
fraternellement unis par le sentiment 
des grands devoirs à remplir, pour la 
noble tache de relèvement que la 
France attend d'elle. 

Le capitaine Verdier a beaucoup' lu, 
beaucoup réfléchi, médité sur les cau­
ses de nos défaites ; il a étudié l'ar­
mée allemande, scruté ce qui se ca­
che de faibteise, de désordres, d'irré­
gularités dans le fonctionnement de 
l'armée française, et c'est le résultat 
de ses méditations, de ses réflexions 
qu'il nous livre, à travers les inci 
dents de son autobiographie. 

Observateur aign.il amis & profit ses 
ennuis, ses déboires,les menus démê­
lés qu'il a pu avoir avec ses chefs pour 
nous tracer «n tableau vivant, animé 
du régiment et de l'administration mi­
litaire. Et ce tableau est d'autant plus 
effrayant que son auteur l'a fait sans 
aucune préoccupation littéraire, sans 
recherche d'effet. Mais précisément 
l'effet est d'une intensité poignante car 
on sent une sincérité de récit, une 
justesse de trait qui ne doivent rien à 
l'artifice du style ou A l'habileté de la 
composition également absents de ces 
deux volumes. 

Oui le tableau est navrant, car on y 
voit des officiers généraux à l'esprit 
borne, au caractère despotique, faire 
peser sur leurs subordonnés une au­
torité tracassière, méchante, s'affir 
mant brutalement, sans aucun souci 
ni de la dignité des officiers sous leurs 
ordres, ni de la santé et la vie des sol­
dats qu'ils dépensent sans compter. A 
leur tour, les oifleier» supérieurs re­
portent ces mœurs grossières, sans 
élévation ni préoccupation morale sur 
les officiers subalternes, capitaines et 
lieutenants. Partout une aduninistra-
«"- • •-- -*— T »-«ml a tenons suspec­
tes avec les {ournfëimrJ^ii ™£5î, 
du chapardage, des masses noires, 
aucun souci de la patrie, de laFranca. 

ce Temps et \'Avenir mititaire ont 
consacré des articles élogieux A ce 
livre audacieux, convaincu, bien fait 
pour inspirer de sérieuses inquiétu­
des. Serions-nous à la veille de se­
couer les préjugés de toute nature qui 
aveuglent ce pays sur le caractère 
réel de son organisation militaire ? 
Nous le souhaitons sans trop oser 
l'espérer. 

Gustave RJOUANET, 
Députe de la Seine 

Lettre Socialiste 
Jusqu'à présent nos adversaires sont 

parvenus A retarder la chute du régime 
> ourgeois en nous attribuant des idées et 
des visées que nous n'avons paa — que 
nous ne pouvons pas avoir t l'interpréta­
tion jésuitique et erronée de la doctrine 
socialiste permet seule aux oppresseurs 
actuels de la claase ouvrière de se main 
tenir au pouvoir et de conserver leurs pri­
vilège*. 

C'est ainsi qu'ila nous accusent de vou­
loir substituer la suprématie d'une classe 
à la suprématie d'une autre claase, et de 
n'avoir pour but que de réduire en escla­
vage, au profit des déshérites d aujour­
d'hui, les possédants et les parasites que 
nous considérons comme une calamité 
sociale ; si nous n'avions ralliement pour 
objectif que de pousser les masses a opê 
rer eu plue vite ce chassé-croisé parfai • 
tentent absurde, on pourrait parler sans 
rire de notre « ambition » et de notre 
« banditisme ». Seulement la théorie col­
lectiviste, dont nous nous sommes faits 
les ardents et infatigables propagandistes, 
aboutirait, dans son application, à un ré­
sultat tout différent. 

Une opinion aasez répandue dans lés 
masses ignorantes, c'est hue la division 
de la aociêtè en classes antagonistes, l'e 
xistance de catégories d'hommes riches 
jusqu'à la pléthore et de catégories d'hom­
mes pauvres jusqu'à la privation, doivent 
se perpétuer fatalement, sans espoir de 
réorganisation et de réconciliation socia­
les; de ce que l'histoire nous montre, 6 
travers tous les âges, lessatres hiérarchi-1 
que ment subordonnés, classe» en maîtres 
et en esclave», en seigneurs et en serfs, 
en patrons et en ouvriers, en exploiteurs 
et en exploités, en privilégiés et enpariaa, 
il semble à d'aucuns que Inhumanité soit 
condamnée à trainer éternellement cet 
ignominieux boulet. 

Cependant nous réclamons, nous autres 
socialistes, le iden-être. pour tous, résul­
tant du travail de tous etdé l'harmonie so­
ciale; loin de traiter en ennemis le petit 
patronnât, le petit commerce et la petite 
propriété, qui nous font la Stuplde et mons­
trueuse guerre que l'on sait, nous voulons 
leur donner plus de sécsrité et garantir 
leur avoir actuel contre ! l'accaparement 
du gros capital, qui se constitue précisé­
ment avec les dépouilles de ces malheu­
reux inconscients. 

Ainsi le Parti ouvrier, armé de son pro­
gramme et fort de son principe, prend la 
aéfense ds ses adversaires eux-mêmes ; 
il apporte dana la lutte dés idéea — cette 
belle conflagration ai justement célébrée 
par Jaurès — l'expression théorique d'une 
vérité scientifique, loin de as borner à 
rechercher, près des foules faciles à en­
thousiasmer, de puérils succès dûs à des 

acrobaties de langage, l e i orateurs et les 
écrivains du Paru ouvrier français lais­
sent à d'autres le soins ds peindre, en 
termes plus ou moins éloquente, la misère, 
la souffrance et la aervitude prolétarien­
nes : ce qu'ils considèrent comme leur 
tdche. c'est le développement et la vulga 
riaation de la doctrine socialiste, trop peu 
connue mente de quelques-uns qui l'ac­
clament. 

Notre but, indiqué et déterminé par l'é­
volution des phénomènes économiques et 
non par celle de la penaée humaine, c'est 
de communaliser progressivement, gra­
duellement el rationnellement la propriété 
des moyens de production, de communica­
tion et d'échange ; bavards et fourbes. 
ceux qui prétendent avec obstination que 
les socialistes rêvent un bouleversement 
immédiat et intégral du biorganisme so­
cial actuellement en fonction et en vigueur. 

Dans quel but et par quel moyen dépos­
séderait-on de leurs économies, de leur 
outillage ou de leur bien mobilier et im-
mo îlier des gens qui résument en leurs 
personnes lu société future, en ce sens 
qu ils sont en même temps capitalistes et 
travailleurs ; peut-on nous croire sssez 
fous pour payer ainsi notre existence en 
un» incessante bataille, dana le fallacieux 
espoir de jeter bas quelque* hommes fa­
vorisés de la fortune et de nous hisser à 
leur place t peut-on ae moquer du public 
au point de fui rabâcher cette idiot,e que 
les socialistes voudraient vivre à ne rien 
faire, après s'être partagé les dépouilles 
de Isurs adversairee vaincu* » 

Lea perte enfants.qui ont sur les grands 
cet avantage ou cette infériorité de n'être 
psa initiés aux ignobles dessous de la co­
médie humaine, savent maintenant que le 
fameux partage n'est plus qu'un epouvan 
tail classique, usé à force d'avoir sorvi : 
et bientôt les petits possédants, atteints 
dans leurs œuvres vives par les phéno­
mènes économiques et la concentration 
capitaliste qui en est la conséquence im­
médiate comprendront que la classe ou­
vrière ns peut rien leur prendre.lorsqu'ils 
verront l'inévitable naufrage accompli et 
lea épaves de leur fortune ou de leur ai­
sance personnelles s'en allant grossir 
les amas de richesses accumulées et dé­
tenues par la minorité parasitaire et spé 
eu 1 air i ce qu ils soutiennent encore de 
leurs acte» 

H MILLET. 

L'INCIDENT BARATIER 
(S* notre rédacteur parlementaire) 

On de nos confrères du matin dTrmrwe-
wé notre coUsborateur Gustave Rouanet. 
Voici quelles ont été ses réponses : 

« — Je ne sala, dit Kouanst. si mon in­
terpellation se produira, puisque le motif 
qui l'avait provoquée n'exiate plus, au dire 
du ministre. Et pourtant j'avoue être sur­
prie de la déclaration faite par le général 
Billot. . , 

Tous les journaux ministériels avaient 
annoncé la réintégration de M Baratter 
— et quand je lui ai écrit pour l'aviser de 
mon intention (je cite les termes de ma 
lettre) de l'interpeller aur la * réintégra­
tion de M Baratier », il avait parfaitement 
accepté la discussion placée sur ce ter­
rain. Donc, le renseignement était exact ; 
mais il paraît, ajoute Rouanet en sou­
riant, que la crainte de l'interpellation est 
le commencement de la sagesse. 

Mais crovez-vous sincèrenrent que 
M. Baratier ait trempé dans l'„ffaire des 
faux poinçons f 

— Je ne sa» pas qu'il y ait trempé direc­
tement; mais il est démontré aujourd'hui 
qu'il a cherché è couvrir aon subordonne 
Meyer, qui, lui, était si bien compromis 
qu'il a été condamné à la prison. 

Aussi, à mon sens, la mise à pied de 
l'intendant général était une mesure en­
core trop anodine. 

H est donc surprenant que le ministre 
actuel ait voulu le réintégrer purement et 
Simplement. 

— Pensez-vous qu'il ait vraiment eu 
cette intention ? 

— Ce n'est pas douteux ! M. Baratier a 
été réintégré en fait et le général Billot 
n'est revenu sur cet acte que par crainte 
du scandale qu'aurait provoqué ma de­
mande d explication. 

— Les journaux de ce matin annoncent 
qu'il démente à passer devant un conseil 
d'enquête. 

— Ah i oui, n cherche à lui refaire une 
virginité ; mais la chose ne sera pas si 
commode que cela, est nous veillons et 
nous 9auro-ie nous mettre en travers. 

« — De sorte que votre interpellation est 
plutôt remise que retirée T 

< — C'est probable ; car l'intendant gé­
néral disp se de puissantes protections 
dan» le parti actuellement au pouvoir. » 

LES REQUISITIONS MILITAIRES 
(D'un correspondant) 

Pjrii, 28 mai. 
Les plaintes nouvelles des populations 

rurales, au sujet des réquisitions mili­
taires pendant les manoeuvres, ont enfin 
provoqué au ministère de la guerre la ré­
daction d'une instruction qui va être no­
tifiée aux autorités militaires pour les 
réunions et le* marches de troupes en 
1896. 

Le» commandants dé corps d'r.rmée de 
vront examiner, dès A présent, dana cha­
cune de leura régions,les places où il sera 
indispensable d'avoir recours aux réqui­
sitions-

Ce n'est qu'après avoir utilisé tous les 
locaux disponiblea. épuisé toutes les res­
sources du service des place* et du can­
tonnement, que l'en uliliacra 1s logement 
c'-ez l'habitant. 

D'autre part, en ie qui concerne l'hy­
giène des réservistes appelés aux manœu­
vres, Ira généraux en chef devront se con­
certer avec 'e service de santé pour arrê­
ter certaines mesures prophylactiques 
jusqu'ici négligées, et dont l'observation 
eût évité des cas épidémiques assez nom­
breux. 

LE PARLEMENT 
CHAMBRE DES DÉPITÉS 

Séance du 28 mai 
Présidence de M B r l e e o n , préside**! 
Les députés mettent peu d'empresse­

ment A arriver. Dès que M. Brissonprend 
place au fauteuil, MM. âiegfr.ed. Sa.nary, 
Méiine, Barthou. Jaurès, GoLlet. Codât, 
Cavaignac vont succesaiveulent s'entrete­
nir avec lui. 

A deux heures 2) la séance est ouverte 
par 11. Brisson, président .rè» peu de 
députes sont présents. 

Après l'adoption du procès-vcroal, on 
passe au tirage au sort de* nurdaux 

Les Instituteurs 
H . I l m h l w r d dépose une proposition 

de loi ten tant à la modification ue 1 article 
1334 du coJecivil relatif à la reapouaabilité 
des instituteurs en cas d'acci ents surve­
nus dans leur école. 11 faut, dit-il que ce 
soit ls demandeur qui fasse la preuve que 
l'aceideot eet arrivé par la faute de l'ins­
tituteur, et M. Hub-ard termine en de­
mandant 1 urgence. 

Le citoyen t a v y appuie la demande 
d'urgence 

an. Mél i i i e , présidant du conseil. — Le 
gouvernement fait toutea »es réserves 
quant au fond sur une proposition qu'il 
ignore absolument. (Exelsuialione à 1 ex­
trême gauche). 

Le citoyen Eiatvy.— Il y a plu* lie quatre 
ana que la question est posée par une sé­
rie de jugements. Les instituteurs voient, 
derr.ère lès persécutions dont ils sont 
l'objet, une pression exercé* par ios ad­
versaires de nos écoles laïques. (Applaa-
di:sements à gauche). 

sa. 4'Htvjlat monte à la tr.bune. — Je 
viens relever, dit-il, les parolea de M. 
Lavy Quind je faisais purtie du conseil 
départemental de l'instruction puolique de 
la Seine, cette législation qui est ca e.let 
trop sévère a été le plus souvent appli­
quée, aux applaudissements du conseil 
municipal de Paris, contre les congraga-
•setssv 

Le ci'ojen C s r n s u é — Après Tinter. 
ventiondu citoyen d'Hulst (exclamations), 
Il n'est plu- permis de douter de l'accord 
de la droite avec le unu.st.re (Applau­
dissements à gauche). 

ÏÏÊ Melim . président du conseil. —Ls 
poï!Hoïï*MffrV , ïe*a , , it 4r&1tfi*u\Kfc 
atruct on publique il réserve son opinion. 

La Chamnre devient houleuse, le bruit 
est incessant. 

H. Ciiase* «TOr.••!»•. — Au lieu de 
résoudre les les questions, vous vou- bor­
ne/ à le* ai; ter. Vous n'avez qu'à renvoyer 
la proposition à la commission qui s oc» 
cape île* i net-tuteurs publ.es. 

Par 49b voix c ntre 31, 1 urgence est 
déclarée eu faveur de la pr pos.t on ilub-
bard 

M Cl. D e r r y a la parole relativem nt 
aune propos't.on de loi tendant à créer en 
signe disttuctif en faveur de« cjmuatta.it» 
de 107 -71. 

I.e eitoyeu J c u r d r dit que c'en ave* 
un serrement de cœur qu'il coin, at cette 
proposition 11 faut trancher cette ques­
tion et ne pas luis-er croire qu'il peut y 
avoir une médaille en perspective pour les 
combattants de 1870-71. 

L'urgence n'est pas déclarée. 

Les interpellations 
M. l e P r é a l d r a t dit que les auteurs 

des deux interpellations qui viennent a 
l'or Ire du jour sont d'accord avec le gou­
vernement pour demander que la date de 
ces interpellations soit ultérieurement 
fixée. 

M. P o n r q u r r j r tic Betlaeerla dit que 
l'interpellation sur l'Algérie est à l'ordre 
du jour depuis six mois. 

M. FlemrT-KavKrIli rép nd que It 
gouvernement lui a demandé d'ajoumerde 
quelque» semaines la discussion de ee.te 
interpellation. 

M. B a r t h o u dit qu'il n'apa* eu lapoai-
bilité matérielle de ('occuper encore de 
cette question; c est pour ce motif qu'il a 
demandé un ajournement. Il accepte, ea 
conséquence, l'ajournement à un moi*. 

M. Matreel H u b e r t rappelle que cette 
question est soulevée depuis de* années. 
Elle a toujours été ajourn e à cause dee 
crises ministérielle?, ce qui prouve bien 
que tant qu'on aura le rég.me parlemen­
taire aucune réforme ne sera possi ,1e. 

La Chambre décide que l'interpeliatiOBt 
sera ajoi.rn eau 29 juin. 

M. te Pri'-alaleu* dit que le rapporteur 
de la proposition de loi sur les Société«de 
secours mutuels demande l'ajouru uunt 
de cette question à la proctia.ae séance. 

M d e "» . : ér j d Assois le regrette. 
M. l e Préulslei»* repond qu il est na­

turel qu'à la suite d'un changement de ca­
binet, des délais soient demandé* pour lr 
discussion (les divers projets de loi. 

Le c tojen Au Ide B a y e r r.ppel'e qu» 
depuis trois an les industrie» du plomb 
attend :nt la solution delà question relative 
à l'établissement d'un droit d entrée sur 
cette maiière première. Il Ueniin, s que 
cette question soit insérée i. tordre, du 
jou» n- 11. 

M Méllstc a eep'e ette proposition. 
Le citoyen sTabi-rv* iu»iste pour qu'on 

discute auparavant la quea ion des bs-
ra .at de placement. 

Le citoy n Cemtaut dit que celte der­
nière question à une importance capital* 
pour les ouvriers. 

M. l i e l i e r l é sé insu e p .urquoo dis-
cu'.e avf.nl tout la loi sur les plombs qui 
intéresse vive : ent les ouvriers. 

M Rathler demande le maintien pur et 
timplD de l'ordre dujour a tuel afin quou 

e retarde pas le moment où pourra être 
discutée la proposition de loi tendant à 
l'abrogati' n des lo « conférant aux fabri­
que* des égl ses le monopole dea inhuma­
tions. 

M. die le. P e r t e demande que la loi 1*> 
1 kttivs aux inhumationa «oit discuté» i s v 
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